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			Chiara Lubich


			PENSÉE ET SPIRITUALITÉ


			Ce livre est une synthèse de la pensée et de la spiritualité de Chiara Lubich, désormais reconnue dans le monde entier, par de nombreuses personnalités de toutes les confessions et de toutes les religions, comme l’une des figures spirituelles les plus importantes de notre époque. Les textes les plus significatifs de son œuvre méritaient donc d’être rassemblés dans un volume d’importance. Les douze doctorats honoris causa qui lui ont été attribués au cours de ces dix dernières années le réclamaient également. Les documents ici publiés, dont de nombreux inédits, vont depuis la fondation du mouvement des Focolari en 1943 jusqu’à nos jours. Ce sont aussi bien des lettres que des cours universitaires, ou des manifestes, des maximes, des réponses à des questions à l’occasion d’entretiens personnels, ou des poèmes. Les domaines les plus variés sont envisagés : politique, économie, art, pédagogie, psychologie, les médias, la famille, les jeunes, l’œcuménisme, le dialogue interreligieux, l’athéisme, l’Église. Car la caractéristique de la pensée spirituelle de Chiara Lubich est la conviction que l’Évangile engendre une nouveauté dans tous les aspects de la vie des hommes.


			Chiara Lubich, née en Italie en 1920, est la fondatrice et la présidente du mouvement des Focolari. Elle a publié de nombreux livres centrés sur la spiritualité de l’unité et le dialogue entre religions et cultures. Elle et son œuvre ont reçu diverses reconnaissances, dont en 1996 le Prix Unesco de l’Éducation pour la Paix et en 1998 le Prix Européen des Droits de l’homme. Nouvelle Cité est l’éditeur de tous les ouvrages de Chiara Lubich parus en France.


			Le texte original de ce volume a été publié en Italie par les éditions Mondadori.
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			Au lecteur


			Si les paroles de ce livre ont une quelconque valeur, attribuez-le au charisme que la bonté de Dieu a voulu me confier. Ce don de l’Esprit, comme d’autres accordés à l’humanité, est destiné à tous ceux qui veulent bien l’accueillir dans le monde.


			Qu’un rayon de sa lumière, qu’un peu d’amour authentique, celui qui vient de Dieu, donne un élan nouveau à ceux qui le connaissent déjà, et qu’il touche, éclaire, encourage, réconforte et inspire les hommes et les femmes de notre temps, de tout âge, de tout pays, de toute foi et de toute culture.


			Chiara Lubich


		




		

			 


			Un charisme et une œuvre de Dieu


			Un pinceau dans la main du peintre, ou une plume entre les doigts du poète : ainsi en est-il de celui ou celle que Dieu choisit pour créer une œuvre. Une image que l’on retrouve souvent, sous des formes diverses, dans les témoignages des mystiques. C’est qu’en effet elle dit bien, dans sa désarmante simplicité, la nette perception que le mystique a de son rapport avec celui auquel il a consacré toute sa vie ; elle dit aussi quelle conscience il a de son rôle à l’égard de cette œuvre : si elle est bien le fruit de son action, il reconnaît cependant lui-même, sans la moindre hésitation, qu’il faut en chercher ailleurs l’inspirateur et l’auteur véritable. La comparaison, de prime abord, peut paraître laisser dans l’ombre l’apport de la créativité humaine. En réalité, le peintre a besoin du pinceau pour peindre, et le poète de la plume pour écrire. À plus forte raison, comme l’enseigne Augustin, la grâce de Dieu ne peut rien faire sans la liberté de la personne. La théologie chrétienne orientale parle même de synergie, ou d’œuvre commune. L’initiative et le primat reviennent à Dieu et, cependant, rien ne pourrait se réaliser dans le monde s’il n’y avait des hommes qui s’abandonnent à lui avec confiance, avec détermination et persévérance.


			Aussi le fiat de Marie, répondant à l’annonce de l’ange, est-il l’archétype de toute action de Dieu et de toute coopération authentique de la part de la créature. Marie, écrit Thomas d’Aquin, a dit son oui loco totius naturae humanae, en notre nom à tous. À ce oui de l’humanité est suspendue l’œuvre la plus grande et la plus merveilleuse que Dieu ait jamais pu accomplir : l’incarnation de son Fils, Jésus Christ. Le fiat de Marie à Dieu préfigure donc tous les autres fiat dits par les hommes à Dieu : que ce soit pour préparer – dans la période antérieure à Jésus – l’événement de la venue du Verbe parmi les hommes, ou – après sa venue – lui permettre de se déployer dans le temps et dans l’espace.


			Il s’agit, donc, de synergie. La créature humaine se met à la suite de Dieu pour le bien de tous et, ce faisant, elle découvre la valeur et la raison d’être de sa liberté et de son identité personnelle ; expérience paradoxale, où passivité et activité coïncident, de manière immédiate. Le philosophe Henri Bergson s’essayait à décrire ainsi, au début des années 1900, la psychologie intime et la personnalité surnaturelle, nouvelle et imprévisible, qui s’épanouit dans la personne mystique, la faisant parvenir, à la fois par un don de la grâce et par un effort librement consenti, à l’union transformante : « Maintenant c’est Dieu qui agit par elle, en elle ; l’union est totale et, par conséquent, définitive, […] c’est désormais, pour l’âme, une surabondance de vie. C’est un immense élan. C’est une poussée irrésistible qui la jette dans les plus vastes entreprises. Une exaltation calme de toutes ses facultés fait qu’elle voit grand et, si faible soit-elle, réalise puissamment. Surtout, elle voit simple, et cette simplicité, qui frappe aussi bien dans ses paroles et dans sa conduite, la guide à travers des complications qu’elle semble ne pas même apercevoir. Une science innée, ou plutôt une innocence acquise, lui suggère du premier coup la démarche utile, l’acte décisif, la parole sans réplique. L’effort reste pourtant indispensable, et aussi l’endurance et la persévérance. Mais ils viennent tout seuls, ils se déploient d’eux-mêmes dans une âme à la fois agissante et “agie”, dont la liberté coïncide avec l’activité divine 1. »


			Dans les cas décrits par Bergson, on est, certes, en présence d’une grâce spéciale et d’une mission spécifique à accomplir. Cependant la mystique chrétienne, dans son essence, n’est autre que la réalisation de la vocation à laquelle tout chrétien est appelé dans la foi, et qu’il peut accomplir dans la charité : incorporé au Christ par l’Esprit Saint dans le baptême, il est destiné à atteindre sa perfection en Jésus, qui se communique à lui dans l’eucharistie. L’apôtre Paul s’exclame : « Avec le Christ, je suis un crucifié ; je vis, mais ce n’est plus moi, c’est Christ qui vit en moi » (Ga 2,20) ; ces paroles surprenantes disent le sens de la vie chrétienne. Elle est don reçu, et appel à s’identifier au Christ : ainsi chacun de nous devient-il lui-même en toute vérité, en tant que membre de son Corps mystique.


			Présenter une sélection solide et raisonnée de textes de Chiara Lubich, édités pour la plupart, c’est offrir, à tous ceux qui le désirent, la possibilité de rencontrer face à face, aujourd’hui, une expérience d’une extraordinaire actualité. Dans cette expérience, sans aucun doute originale et encore en devenir, on reconnaîtra sans peine les traits d’une inspiration mystique limpide et bouleversante, et la marque de son incarnation incisive et efficace dans l’histoire contemporaine. Dans les pages ici proposées résonne, en effet, l’écho cristallin de la Parole du Christ. Cette parole, la même « hier, aujourd’hui et toujours », est prononcée, écoutée et offerte avec des accents singuliers qui la rendent étonnamment actuelle.


			Ainsi que l’écrit le Concile, « Dieu, qui parla jadis, ne cesse de converser avec l’épouse de son Fils bien-aimé, et l’Esprit Saint, par qui la voix vivante de l’Évangile retentit dans l’Église et, par l’Église, dans le monde, introduit les croyants dans la vérité tout entière et fait que la parole du Christ réside en eux avec toute sa richesse » (Dei Verbum 8). Aujourd’hui encore Dieu parle à l’Église et, à travers elle, à l’humanité entière. L’Église, au-delà de ses frontières visibles, est voulue par Dieu ouverte à tous, appelée à être la maison de tous. L’humanité est entrée aujourd’hui dans une phase nouvelle de son histoire, une époque à la fois fascinante et dramatique, comme l’a souligné Jean-Paul II à maintes reprises. C’est celle d’un monde devenu un unique village, appelant l’humanité à devenir une unique famille. Or, la parole de Jésus dont Chiara Lubich se sent appelée à être aujourd’hui l’écho et le témoin est : ut omnes unum sint, que tous soient un. Ceci n’est pas le fruit du hasard. Une parole que le Christ a prononcée parmi tant d’autres, mais qui est au cœur de sa vie et de son message, au point d’en être la synthèse. Elle est le rêve du Père, la prière suprême du Fils qui s’est fait chair, le désir le plus ardent et le plus décisif dans la vie de tout homme. Elle est aussi le grand signe de notre temps.


			Chiara n’est pas investie de cette parole lors d’une théophanie fulgurante : elle la découvre au cours de ses lectures de l’Évangile, dans l’obscurité d’un abri, sous les bombardements que la Seconde guerre mondiale fait déferler sur Trente. Elle raconte : ce fut comme si une lumière éclairait les paroles de ce chapitre XVII de l’évangile de Jean, où Jésus s’adresse à son Père, avant l’heure de sa passion et de sa mort. Ces paroles sont chargées de sens mystérieux, qu’il ne lui est pas aisé de saisir – elle n’a que vingt-trois ans. Elle semble pourtant y avoir été préparée de façon providentielle.


			« Tu sais, écrit-elle dans une lettre des années quarante, je passe par le monde. J’y ai vu beaucoup de belles et bonnes choses, les seules qui m’aient jamais attirée. Un jour, j’ai vu une lumière. Elle m’est apparue plus belle encore, et je l’ai suivie. Je me suis aperçue que c’était la Vérité. » Dans ces quelques lignes se trouve peut-être enfermé le secret de l’histoire de Chiara : ouverture sincère de son cœur rempli d’amour et totalement transparent à la lumière de Dieu. Cette lumière, qui s’annonce à elle à travers la beauté et la bonté du monde alentour, se révèle un jour à elle, et resplendit à ses yeux d’un éclat nouveau, dans le plus beau d’entre les fils des hommes, ce Jésus qui a dit de lui-même : « Je suis la Vérité » (Jn 14,6). Cette lumière n’est pas seulement tout entière concentrée en Lui : elle irradie autour d’elle et investit les êtres et les choses, les événements et les situations, entraînant Chiara et tous ceux qui se mettent aussitôt à sa suite. Attirés dans une aventure divine, ils découvrent et tissent le fil rouge qui, en Jésus et par lui, relie les êtres et les choses en une seule réalité. Cette lumière, c’est l’amour de Dieu ; bien plus : c’est Dieu lui-même. Dieu est Amour et se montre comme tel, en communiquant aux hommes ce qu’il a de plus cher et de plus précieux, son Fils unique.


			Croire à cet amour est le commencement et, en même temps, le sommet et la somme de la foi chrétienne, que Chiara Lubich découvre sous un jour nouveau. Car pour elle, la lumière et l’amour du Père ont un nom et un visage : Jésus crucifié. C’est aussi ce qu’attestent le témoignage rapporté par l’Évangile et celui de la tradition unanime de l’Église. Dès ses premiers pas dans cette extraordinaire aventure spirituelle, l’attitude de Chiara Lubich est celle d’une ouverture radicale et spontanée, dépourvue de tout calcul humain, face à cette manifestation de la lumière de Dieu. Aussi est-elle conduite à reconnaître et à choisir, parmi les souffrances du Christ, la plus cachée et la plus intime, celle qui est aussi la plus abyssale et la plus tragique : la solitude extrême et absurde de la croix, l’abandon de la part de ce Père dont il sait pourtant avec certitude qu’il est Amour. C’est le cri de la neuvième heure : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné ? » Ce cri témoigne jusqu’à quel abîme de douleur est allé l’amour du Christ pour nous. Chiara n’a ni doutes ni hésitations : si Jésus nous a aimés à ce point, jusqu’à éprouver en lui le sentiment d’être détaché de Dieu pour se faire notre prochain et pour nous réunir au Père et entre nous comme des frères, alors son cri et son visage d’abandonné seront l’unique idéal de sa vie.


			« Que tous soient un » : cette parole trouve donc dans l’abandon du Christ le secret de sa réalisation. Seul celui qui est prêt à vivre, avec Jésus et en lui, en ayant foi en la victoire de l’amour dans la formidable épreuve de l’abandon – épreuve aux mille visages, parfois humainement impossible –, celui-là seul pourra faire de l’ut omnes unum sint l’idéal de sa vie. Jésus abandonné étant reconnu et accueilli comme l’unique bien, l’unité n’est plus une utopie : elle devient histoire concrète et exaltante de l’humanité. C’est là que résident le noyau originel et le principe vivant de toute « la pensée spirituelle » de Chiara Lubich, qui s’exprime avec force dans le choix gratuit et exclusif de Jésus abandonné. Grâce à ce choix, il peut, lui, le Verbe du Père, déverser en elle les fleuves d’eau vive et de lumière qu’il porte en lui et les faire ainsi passer du Ciel à la terre, pour les communiquer en abondance à tous les hommes.


			L’histoire de Chiara Lubich et de l’œuvre qu’elle a fondée fait état, aux origines, d’une période d’intense illumination, au cours de l’été 1949 : une période où, entre autres – comme elle-même le raconte – « il nous a semblé que Dieu voulait nous faire entrevoir un peu de son dessein sur notre Mouvement. Nous avons mieux compris, également, un grand nombre de vérités de la foi, et en particulier qui était Jésus abandonné pour les hommes et pour la création : celui qui a tout réconcilié en lui 2 ». On trouve aisément des analogies avec ce moment fondateur dans l’histoire des grands charismes et des grands mouvements spirituels, nés au fil des siècles dans l’Église du Christ.


			Cette expérience présente un trait totalement original, en raison de son intensité et de la spécificité des fruits qu’elle porte. Elle fut radicalement communautaire, conformément à l’unité voulue par le Christ, unité dont Chiara Lubich et son œuvre sont appelées à être dans le monde les témoins et les hérauts. C’est ensemble que l’on va à Dieu, et les chrétiens sont appelés à être dans le Christ « un seul cœur et une seule âme » : c’est cet enseignement que Jésus, son maître, grave à jamais dans l’âme de Chiara. Il n’est pas nécessaire de fuir son prochain pour rencontrer Dieu. Au contraire, il faut l’aimer comme soi-même, y reconnaître le visage du Christ, surtout s’il est pauvre, seul, et marqué par la souffrance : « Chaque fois que vous l’avez fait à l’un de ces petits, qui sont mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait » (Mt 25,40). On accomplit ainsi la volonté du Père. L’amour se fait réciproque dans le Christ, jusqu’à réaliser, à travers Jésus abandonné, l’unité signifiée et donnée dans l’eucharistie. On entre alors avec le frère là où Jésus nous a introduits : dans le royaume de Dieu qui est au sein du Père et où tout est à tous : omnia mea tua sunt (tout ce qui est à moi est à toi).


			Ici, pourrait-on dire, réside la nouveauté, l’essentiel du christianisme : la révélation d’un Dieu qui est Trinité d’Amour, communication ineffable et inépuisable de soi à soi et à la création. Et elle révèle, en conséquence, la vocation des hommes à être, chacun distinctement et tous ensemble, des fils dans le Fils. La vérité, la nouveauté et la beauté de la pensée spirituelle de Chiara Lubich consistent en ceci, qu’elle fait devenir événement pour aujourd’hui – sous l’impulsion de l’Esprit Saint – la lumière et la grâce de l’unité que le Christ a apportée et introduite dans l’histoire des hommes. Cette pensée est donc à la fois parfaitement traditionnelle, novatrice et prophétique. Traditionnelle, en tant que rameau greffé sur le tronc séculaire de l’expérience et de l’enseignement de l’Église d’où elle tire sa nouvelle floraison. Novatrice, par la perspective originale qu’elle ouvre sur la révélation du Christ, advenue une fois pour toutes.


			Cette perspective, nous l’avons déjà indiqué, est Jésus abandonné, reconnu et accueilli pour ce qu’il est : révélation de ce en quoi consiste l’amour et, donc, clef de l’unité. Ce « regard sur ce qui est au cœur de la foi » – dirait Hans Urs von Balthasar – est de nature à reconstruire de fond en comble la vérité et la vie du christianisme. Le cardinal J.-B. Montini, futur pape Paul VI, le reconnut, dès les années cinquante, lorsque Chiara Lubich lui présenta son intuition évangélique. En effet, cet enseignement spirituel est porteur d’un élément “nouveau” mais ancien comme l’Évangile : à la lumière de Jésus abandonné, il fait comprendre et vivre concrètement l’amour trinitaire. Cet amour entre le Père et le Fils, dans la communion libre, inépuisable et surabondante de l’Esprit Saint, est le modèle et la dynamique de la vie humaine dans toutes ses expressions – ecclésiales, sociales, culturelles – et avec toutes les conséquences qui en découlent – au niveau personnel, communautaire et social. Il rend tangible et efficace la présence du Christ ressuscité agissant dans l’histoire. Car il l’a promis : « Je suis avec vous tous les jours, jusqu’à la fin des temps » (Mt 28,20). Cependant, notre participation active est nécessaire afin que cette présence du Christ se manifeste dans le monde : vivre unis en son nom (cf. Mt 18,20), pour accomplir sa volonté qui les résume toutes : « Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés » (Jn 15,12). Il se manifeste alors pour ce qu’il est devenu lorsque, à la plénitude des temps, il a planté sa tente parmi les hommes : l’Emmanuel, Dieu-avec-nous.


			C’est à partir de là, me semble-t-il, que l’on peut entrevoir la raison profonde de la coïncidence, dans leur nécessaire distinction, entre l’aspect religieux, ecclésial, et l’aspect laïc, social, de l’œuvre fondée par Chiara Lubich ; en d’autres termes, de l’équilibre dynamique entre contemplation et action. Ce n’est pas un hasard si l’un de ses écrits, probablement l’un des plus connus, s’intitule « L’attrait de notre époque », attrait qu’elle décrit en ces termes incisifs : « S’élever jusqu’à la plus haute contemplation en restant au milieu du monde, homme parmi les hommes ». Les pages réunies dans ce livre rendent compte, sous de multiples expressions, de la synthèse réussie de ces deux dimensions essentielles et complémentaires de la vie chrétienne.


			On dira : c’est là un point commun à toute véritable spiritualité, même si c’est tantôt l’aspect de la contemplation qui prévaut, et tantôt celui de l’action. Toutefois, Chiara a saisi la valeur centrale de l’abandon de Jésus, qui en fait la clef de l’union à Dieu et de l’unité avec le frère. Elle a ainsi trouvé le point d’équilibre qui unit, sans les confondre, la dimension divine, verticale, et la dimension humaine, horizontale, présentes dans l’expérience du Christ et dans la vie de ceux qui s’engagent à sa suite en communauté. C’est dans cette perspective que l’on peut parler d’une mystique pour l’aube de ce troisième millénaire, qui est aussi un retour aux sources mêmes de la mystique chrétienne la plus authentique, la mystique de Jésus et de Marie. Le sommet de l’union à Dieu est vécu dans la communion entre les frères, et, avec eux, au service de tous les hommes dans le quotidien de la vie.


			Le chrétien de l’avenir sera un mystique, au sens où il vivra l’expérience de Dieu en étant dans le monde, ou bien tout simplement il ne sera pas, affirmait Karl Rahner, il y a déjà quelques décennies. On comprend aisément comment, et pourquoi, la pensée spirituelle née du charisme de Chiara Lubich est en soi appropriée, sans compromis ni réduction, à tous les états de vie et à toutes les vocations présentes dans l’Église, qui agissent au service de la société. C’est peut-être la raison pour laquelle Dieu a choisi une personne laïque, et une femme. Ce n’est pas un hasard si, dès les débuts, anticipant sur les enseignements du Concile, la pensée spirituelle de Chiara Lubich et l’œuvre qu’elle a fondée ont rencontré l’adhésion d’un grand nombre de personnes, et si elles continuent de susciter un cercle toujours plus large de prêtres, évêques, religieux et religieuses appartenant à d’innombrables familles spirituelles, de célibataires consacrés et personnes mariées, d’enfants, de jeunes et d’adultes, de tous les pays du monde. Une école moderne de sainteté, ouverte à tous. Une sainteté du peuple, où tout se résume dans la fidélité à l’amour, synthèse de l’Évangile, et où chacun réalise sa propre vocation en accomplissant, dans cet amour, la volonté de Dieu sur lui. Une sainteté qui engage à travailler pour la sanctification de l’autre autant que pour la sienne propre, et où tout est vécu en communion avec tous, au-delà des différences de culture, de milieu social, ou d’état de vie : elles sont considérées plutôt comme un don à offrir et à mettre en commun avec les autres.


			De plus, cette impulsion charismatique, sous-tendue, d’un côté, par l’exigence de l’ut unum sint contenue dans l’Évangile, et, de l’autre, par la passion pour le visage défiguré de Jésus abandonné, ne pouvait rester à l’intérieur de l’Église catholique. De fait, en accord avec le mouvement œcuménique, la spiritualité de l’unité eut tôt fait de pénétrer dans le monde orthodoxe, luthérien, réformé, anglican… On est frappé, aujourd’hui encore, par l’entente spontanée et particulièrement intense qui a lié Chiara Lubich au patriarche Athénagoras 1er de Constantinople. Comme le firent aussi, dans divers contextes, d’autres éminents représentants et responsables de différentes Églises, Athénagoras 1er a reconnu dans la spiritualité de Chiara l’humus commun de l’Évangile de l’amour. En vivant cet amour, les yeux fixés sur le Crucifié qui a tout donné pour rétablir l’unité avec le Père et entre les frères, il est possible d’accélérer « l’heure de l’unique calice » – pour reprendre l’expression prophétique que ce Père de l’Église de notre temps aimait à répéter.


			Autre rencontre plus surprenante et, donc, plus fascinante encore : c’est celle qui a eu lieu, au cours de ces dernières décennies, avec les grandes traditions religieuses de l’humanité et leurs leaders les plus prestigieux. Elle a vu Chiara Lubich ambassadrice de paix, de dialogue et de fraternité dans le monde entier : de Jérusalem à Tokyo, de Chiangmai, au nord de la Thaïlande, à la mosquée de Malcolm X à Harlem ; des contacts avec l’hindouisme à ceux avec l’Islam. Si les voies les plus inattendues et les plus hardies s’ouvrent, c’est sous l’action du même esprit qui pousse à regarder Jésus abandonné comme celui qui a su se dépouiller de toute richesse (cf. Ph 2,7) pour se faire tout à tous, comme Paul l’enseigne (cf. 1 Co 9,22). Celui qui modèle sa vie sur Jésus abandonné devient, par sa façon d’être et par ses paroles, témoignage vivant de l’amour qui est au cœur même de l’Évangile, un amour qui sait s’identifier à l’autre. Celui-ci pourra alors accueillir librement ce don précieux et en faire don à son tour à d’autres qui sont en attente de le recevoir.


			La pensée spirituelle de Chiara Lubich semble faite tout exprès pour donner élan et substance à cet « aggiornamento » de la vie de l’Église – comme l’a défini Jean XXIII en annonçant le concile Vatican II –, exigé par l’époque où est entrée l’humanité aujourd’hui. Jean-Paul II rencontra le mouvement des Focolari dans son centre de Rocca di Papa – c’était la première visite qu’il lui rendait en tant qu’évêque de Rome. Après avoir écouté une brève présentation de l’esprit qui l’anime, de ses structures et de ses activités, il y reconnut, à une plus petite échelle, la physionomie de l’Église décrite par le Concile. Une Église non plus retranchée sur elle-même, en proie au syndrome de la citadelle assiégée, mais consciente de son identité et de sa mission : être « signe et instrument d’unité » universelle. Une Église ouverte sur tous les fronts du dialogue, témoin joyeux et crédible de Jésus crucifié et ressuscité à travers la voie royale de l’amour pour le frère. Une Église engagée à vivre avant tout la spiritualité de la communion, selon le vœu de la Novo millennio ineunte.


			Cependant, la pensée spirituelle de Chiara Lubich ne témoigne pas seulement d’un changement de paradigme dans l’histoire de la spiritualité chrétienne, pour répondre aux attentes du Concile et aux exigences mises en avant par les signes des temps – le passage de la primauté de l’individu à l’équilibre entre personne et communion. Elle s’enracine dans la mystique de Jésus, vrai Dieu et vrai homme, qui revit aujourd’hui à travers ses disciples unis entre eux ; et, du même coup, elle jette les bases requises pour contribuer de manière significative au changement de paradigme culturel que notre époque exige avec urgence. Un changement dont la nécessité se fait sentir à travers les tourments, voire les tragédies de notre temps, et que l’on commence à entrevoir, sous des formes diverses et parfois contradictoires. Cela, non plus, n’est pas chose nouvelle dans l’histoire de la spiritualité chrétienne. Un grand charisme engendre toujours un certain type de culture, et marque de son empreinte l’environnement humain et social dans lequel il est appelé à s’intégrer et à agir. Que l’on pense, par exemple, à la formule ora et labora, prière et travail, de Benoît de Nursie et à la naissance de l’Europe ; ou encore, à l’idéal de « dame Pauvreté » de François d’Assise et à l’explosion de vie qu’il suscita au sein de la chrétienté du Moyen âge ; ou bien encore au fameux Ad majorem Dei gloriam d’Ignace de Loyola, à l’aube de l’ère moderne. Théologie, philosophie, vie sociale, économie et politique, art, et jusqu’à l’approche scientifique de la nature : autant de domaines qui ont été influencés, et parfois profondément marqués, par l’inspiration mystique de ces grands saints.


			Le rapprochement n’est pas trop osé. Le regard original que le charisme de l’unité porte sur la révélation chrétienne, et la vision du monde qui en découle, ne peut manquer d’apporter quelques lumières dans tous ces domaines. En témoigne la troisième partie de cette anthologie, où sont présentées les premières intuitions venues de ce charisme, et vérifiées par l’expérience, concernant les différents domaines du savoir et de l’activité humaine. Autour de Chiara Lubich s’est en effet constitué, depuis un certain nombre d’années déjà, un groupe (dit « École Abba ») de spécialistes et de chercheurs, experts dans diverses disciplines. Ils se sont donné pour but de rendre manifeste ce que l’on pourrait appeler le potentiel culturel implicitement contenu dans la spiritualité de Jésus abandonné et de l’unité. L’objectif et la méthode de travail sont ambitieux et futuristes. En un temps de crise du sujet et de fragmentation des connaissances, en cette époque où l’on assiste à l’explosion du pluralisme et de la complexité, ainsi qu’à l’avancée irrésistible de la mondialisation avec ses opportunités et ses dangers, l’objectif est de retrouver la source de la lumière et de la vérité – sans l’étouffer dans l’uniformisation de masse et sans la laisser se perdre dans le néant de la dispersion et du non-sens – à la fête de la multiplicité qui se rassemble dans l’Un, dans l’amour de la Trinité. Même la grande ombre de l’absence de Dieu, qui pèse sur une large part de la culture contemporaine, peut être lue à la lumière de Jésus abandonné que Chiara Lubich n’hésite pas à reconnaître comme « le Dieu de notre époque », « la nuit obscure historique et collective ». Une nuit qui prépare l’aube d’une civilisation nouvelle, une civilisation de l’amour dont l’humanité entière sera protagoniste, dans ses expressions et ses richesses les plus variées.


			Une chose, parmi tant d’autres, me paraît devoir être rappelée ici. L’œuvre suscitée par le charisme de l’unité est universellement connue en tant que mouvement des Focolari, mais le nom officiel qu’il a reçu de l’Église catholique est : Œuvre de Marie. L’explication en est donnée dans ses Statuts, approuvés par le Saint-Siège : « L’Œuvre de Marie s’appelle ainsi parce que sa spiritualité caractéristique, sa physionomie ecclésiale, la diversité de sa composition, sa diffusion universelle, ses rapports de collaboration et d’amitié avec des chrétiens de diverses Églises et communautés ecclésiales, avec des personnes de diverses croyances et de bonne volonté, ainsi que sa présidence laïque et féminine, montrent qu’il existe un lien particulier entre elle et Marie, mère du Christ et de tout homme. L’Œuvre de Marie désire être, autant que possible, une présence de Marie sur la terre, presque sa continuation ». Œuvre de Marie est donc presque synonyme de Marie à l’œuvre aujourd’hui.


			C’est probablement là que l’on doit chercher l’inspiration la plus profonde et la plus simple d’un charisme d’une telle richesse, d’une telle nouveauté, et d’une telle portée universelle. Il est présence de Marie. C’est presque naturellement que l’on y reconnaît les traits saillants du « profil marial » de l’Église. Ce profil, que Balthasar a décrit le premier, est fondamental et caractéristique du christianisme, au même titre que le profil apostolique et pétrinien 3. Marie – disions-nous au début de cette introduction – a donné Jésus au monde. Pour ce faire, elle lui a servi de toile de fond, afin que sa lumière seule rayonne sur les hommes et qu’il puisse accomplir la plus grande révolution de tous les temps, cette révolution annoncée par Marie dans son chant prophétique du Magnificat. Chiara marche à sa suite, sur la même voie, afin que Jésus, aujourd’hui, puisse poursuivre et porter à son accomplissement son œuvre : ut omnes unum sint.


			Piero Coda,


			Professeur de théologie trinitaire,


			Université pontificale du Latran, Rome
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			Une spiritualité qui unit le divin et l’humain


			Le nom de Chiara Lubich est désormais entré dans l’histoire de la spiritualité du xxe et du xxie siècle. L’authenticité de son inspiration évangélique, et l’universalisme humain et culturel qui caractérise sa pensée et son œuvre, la place parmi les maîtres les plus prestigieux et les plus écoutés de son temps. Elle allie la solidité d’une pensée catholique, résumant les instances les plus marquantes de la spiritualité de tous les temps, à un ton moderne, résolument contemporain, ouvert à l’homme, à l’univers, à l’histoire. Nous nous trouvons face à un projet nouveau de pensée et de spiritualité, un projet ouvert à tous, comme l’est le plan de salut de Dieu en Christ offert au monde d’aujourd’hui.


			La spiritualité trouve en Chiara Lubich un sommet, aussi solide que les rochers du Trentin, aussi élevé que ses montagnes. À sa base, il y a l’intuition fondamentale d’un retour à l’Évangile, à Jésus, Fils de Dieu et notre Frère qui, dans sa sagesse divine et son enseignement simple et lumineux, fait converger le divin et l’humain et, par l’expérience qu’il a vécue, la sagesse qu’il nous a transmise et la pensée incarnée qu’il a proposée, apporte le Ciel sur la terre. Cette intuition évoque un « pèlerin de la Trinité » venu du Ciel pour habiter sur la terre. En apportant la manière d’être et le style de vie de Dieu, il a implanté une culture nouvelle, divine, au cœur du temps et de l’histoire des hommes. Puisque Jésus est l’homme par excellence, cette vie, cette sagesse, cette pensée ont une portée universelle. Elles embrassent l’homme entier, y compris au niveau social, planétaire et cosmique.


			Cette intuition fondamentale, Chiara l’a puisée à la source vive du Père, comme en une sorte d’école de celui qui est Abba, par un don de prédilection de sa sagesse divine. Elle a connu une première irradiation à travers l’expérience collective, vécue dès les débuts dans la petite communauté rassemblée autour de Chiara : une expérience de la vérité-qui-est-vie de l’Évangile. Un Évangile qui s’avérait splendide, dynamique et révolutionnaire. Lu avec amour, il devenait sagesse à traduire en actes concrets, et toute la vie personnelle et sociale s’en trouvait renouvelée. Cette expérience s’est, d’emblée, révélée lumineuse et féconde, ouverte à tous, applicable en tous lieux. En effet, l’Évangile porte en lui cette dimension humaine essentielle, susceptible d’éclairer toutes les cultures fécondées par l’Esprit Créateur, et dans lesquelles se trouvent les semences de vérité, de bonté et de beauté, communes à tous les hommes, qui resplendissent en plénitude sur le visage du Fils de Dieu, l’homme universel.


			En lisant les écrits de Chiara Lubich, on se trouve donc face à une spiritualité nouvelle et originale.


			Cette découverte initiale lui a permis d’élaborer, sous l’action d’une forte inspiration venue d’en haut, une splendide pensée spirituelle qui transparaît de manière admirable dans ses écrits – une sagesse humaine et divine à la fois. Mais cette pensée s’accompagne d’une pédagogie pour un itinéraire spirituel : l’aventure d’un « saint voyage », une sainteté du peuple, qui rayonne et se propage à travers la voie collective de l’Évangile offerte à tous ceux qui viennent puiser à cette source de vie. Et, puisqu’il s’agit d’une spiritualité à vivre dans le monde et pour le monde, il en découle une vaste action qui “inonde” d’un flot de vérité et de vie tous les aspects de la société et de l’histoire.


			En ce sens, on peut affirmer que la pensée de Chiara Lubich constitue l’un des sommets originaux et l’une des synthèses de la spiritualité chrétienne de tous les temps.


			Cette affirmation pourra sembler excessive, mais on peut prévoir qu’un jour, les historiens de la spiritualité et de la mystique, les théologiens et les maîtres, reconnaîtront en elle un témoin éminent de la spiritualité de toute la chrétienté, une personne en qui les voies spirituelles, apparues au long de l’histoire, convergent et s’harmonisent, s’enrichissent et s’élancent vers un avenir lumineux. Ainsi, l’Esprit Saint pousse en avant l’histoire du salut vers son accomplissement, à l’aide d’une « révélation » particulière du charisme de l’unité. Comme l’a reconnu l’autorité suprême de l’Église, à diverses reprises, ce charisme est certainement un don particulier que Chiara Lubich, avec toute l’Œuvre de Marie, apporte à l’Église et au monde d’aujourd’hui.


			Pour étayer ce point de vue, qui peut sans doute paraître audacieux, il est bon de proposer quelques considérations sur les éléments spécifiques de la spiritualité de l’unité.


			Comme en témoignent ses écrits, Chiara Lubich a conscience que les deux paroles résumant la spiritualité qu’elle a reçue de Dieu sont : l’unité et Jésus abandonné. L’une et l’autre convergent et sont interdépendantes, au point qu’il est impossible de comprendre l’une séparément de l’autre.


			Parmi les nombreux charismes, pensées et voies spirituelles existant dans l’Église, il lui a été donné de contempler, de comprendre, de transmettre et d’incarner deux réalités vivantes, qui sont au sommet de la communication de Dieu avec l’homme.


			L’unité s’inspire de cette page de l’Évangile « pour laquelle, écrit-elle, nous sommes nés ». C’est, au chapitre XVII de l’évangile de Jean, la prière sacerdotale de Jésus, qu’elles relisent à la lueur d’une bougie, dans les abris de la seconde guerre mondiale, comme en une sorte de Cénacle. Une unité qui les entraîne aux portes du divin, à la source où prennent vie l’humanité et l’univers. C’est la vie de Dieu, un et trine, où tout est communion réciproque, don réciproque d’amour et par amour, unité de pensée et d’action, qui porte les trois Personnes divines, Père, Fils et Esprit Saint, à être l’une pour l’autre, l’une avec l’autre et dans l’autre. C’est la dialectique divine du non-être pour être, où l’un est totalement pour l’autre, jusqu’à s’oublier soi-même. Telle est la capacité de don de soi et d’ouverture, qui est à la base de tout le projet de salut du Dieu trinitaire, dans la création, dans l’incarnation, dans la rédemption et dans la glorification de l’homme.


			Dieu est pour ainsi dire tellement un et trine à la fois, que toute la création, la personne humaine, les peuples et les cultures, et la nature elle-même, participent de cette empreinte du Dieu trinitaire, de cette loi d’unité et de réciprocité, qui s’exprime dans l’appel à être un, comme le Père et le Fils sont un (cf. Jn 17,21-23).


			Cette conception de la spiritualité, ayant son centre et son sommet dans le summum qu’est la Trinité, est enracinée dans les Écritures. On l’entrevoit chez certains Pères de l’Église. Elle est présente sous certains aspects chez les théologiens et dans le Magistère. Les saints et les mystiques l’ont traduite dans leur vie. Cependant, Chiara l’a exprimée dans une formule totalement nouvelle et originale, qui allie sagesse, vie et action. Une formule qui a la force impétueuse d’une parole où le divin et l’humain s’unissent en leur point le plus haut, pour dire l’aspiration au cœur de tout homme à être un avec Dieu et avec ses semblables, en dépassant toute distance et toute séparation.


			L’unité peut être la clef d’une compréhension plus profonde des autres paroles spirituelles fécondes que sont les voies de spiritualité. Elle peut être, aussi, le point d’arrivée et le point de départ d’une relecture de l’Évangile et de l’histoire de la spiritualité, et permettre ainsi à ces différentes voies de s’élancer à nouveau vers l’avenir, attirées par la cime : l’unité trinitaire, qui est le plan du salut pour tous les hommes. C’est comme si toutes les paroles de l’Évangile étaient destinées à converger dans celles de la prière de Jésus, parole la plus sublime et la plus définitive du salut : être un avec Dieu et en Dieu, comme le Christ est un avec le Père et avec l’Esprit. Telles sont la pensée et la vie, la culture et la manière d’être que le « pèlerin du Ciel » a apportées sur la terre.


			L’autre parole clef de la spiritualité, intimement unie à la première – Chiara, dans ses écrits, parle souvent de deux côtés d’une seule et même médaille –, est Jésus abandonné. C’est la contemplation de l’amour de Dieu pour l’homme et pour toute la création, qui se révèle et s’exprime dans la plus grande souffrance et le plus grand amour du Fils de Dieu criant son abandon sur la croix (cf. Mc 15,34 ; Mt 27,46). C’est la manifestation de la « kénose » de Dieu : se dépouillant de lui-même, il s’identifie totalement avec l’homme, tous les hommes, dans un abîme infini qui sonde toute douleur, toute séparation de Dieu, assume tout péché, tout éloignement de Dieu, toute limite humaine. Le Médiateur s’identifie avec l’humanité ; pour unir l’humanité et la création avec Dieu, il se fait “néant”, afin de pouvoir unir en lui Dieu et toute créature née de son amour.


			Jean-Paul II le rappelle souvent : la contemplation du visage du Christ, au moment suprême de son cri de douleur et d’amour, nous fait découvrir l’abîme sans fond de la “kénose” de Dieu qui veut ainsi rejoindre toute chose et tous les hommes. C’est le prix de l’unité, payé par le Fils de Dieu, la voie qu’il nous a ouverte afin que nous vivions dans la communion avec les autres, nous faisant à notre tour un néant plein d’amour pour l’autre.


			Jésus abandonné, contemplé en lui-même, et vécu en acceptant de n’être rien, comme lui, par amour, devient pour nous la voie de l’unité, de l’accueil réciproque. Une voie valable dans toutes les circonstances de la vie, tant au niveau personnel qu’au niveau ecclésial, œcuménique, social, politique, et dans les dialogues entre les religions et les cultures. Elle devient règle d’or universelle, car l’abandonné au calvaire réalise l’union de Dieu avec toute l’humanité et toute la création.


			Ce principe de spiritualité, qui se réfère à ce qu’a vécu Jésus, Fils de Dieu, dans l’instant suprême de sa “kénose” en tant que Dieu et en tant qu’homme, est, lui aussi, tout à fait original dans la spiritualité chrétienne.


			Il est certain que, dès les origines, à commencer par l’apôtre Paul, toutes les générations chrétiennes ont été fascinées par la contemplation du mystère du Christ crucifié, traité par Dieu comme un pécheur, devenu péché par amour pour nous, mort sur la croix, rejeté comme un paria hors des murs de la cité (cf. Ga 3,13 ; 2 Co 5,21).


			Le cri mystérieux de Jésus sur la croix a suscité l’intérêt des Pères de l’Église et des maîtres spirituels de tous les temps, comme des théologiens et des mystiques. Cependant, personne avant Chiara Lubich n’avait encore concentré son attention avec autant d’intensité sur la douleur spirituelle du Christ se sentant abandonné de Dieu ; personne avant elle n’avait porté un regard aussi nouveau sur l’absurdité de ce que vit l’abandonné au calvaire, se sentant séparé de tout et de tous, y compris de son Père. Elle va jusqu’à lui donner ce nom : Jésus abandonné, et l’aimer comme l’époux de l’Église et de l’humanité.


			Par une grâce de l’Esprit Saint qui les lui fait comprendre, les plaies du crucifié s’ouvrent sur la contemplation de la « plaie spirituelle » de l’abandonné, la plaie où se concentrent les douleurs les plus lancinantes, la plaie par où la terre est entraînée au Ciel. À travers le néant de l’abandon, la plaie devient « pupille de l’œil divin » par laquelle Dieu nous regarde avec un amour infini ; c’est aussi la pupille par où nous contemplons l’amour divin afin de voir Dieu, et ainsi voir l’humanité et l’univers avec le regard miséricordieux de Dieu, et nous plonger dans les abîmes de la Trinité.


			Tout ceci est nouveau, également, dans le domaine de la spiritualité. C’est comme si, soudain, notre époque découvrait, dans la faiblesse du Dieu de l’incarnation et de la passion, le Dieu pour notre temps. Non pas un Dieu puissant, forgé par les absolutismes politiques du passé, selon l’image sécularisée qu’ils en ont faite. Mais le Dieu véritable, qui choisit la faiblesse et la “kénose” pour offrir le salut à tous les hommes ; parce que l’amour est sa nature même.


			Une telle synthèse entre l’unité et Jésus abandonné est inédite dans toute la spiritualité chrétienne qui la précède, car elle se situe au sommet de la vie trinitaire, dans le mouvement d’amour de la “kénose”. Cette unité peut être expérimentée dès ici-bas, par une adhésion à Jésus abandonné, l’acceptation de n’être rien ; elle nous livre le secret pour accueillir l’autre, tous les autres, dans l’unité.


			Nous aimons citer la fameuse expression de Gaudium et Spes (22) : « Par son incarnation, le Fils de Dieu s’est en quelque sorte uni lui-même à tout homme. » À la lumière de la théologie et de la spiritualité de l’abandon du Christ sur la croix, il conviendrait d’ajouter, dans la logique du dynamisme de l’incarnation rédemptrice : « Le Verbe incarné, dans son abandon sur la croix, s’est uni à toutes les souffrances et à toutes les imperfections des hommes, afin de pouvoir être le Sauveur de tous les hommes. » Peut-être est-ce cette parole que les hommes de notre temps attendent, comme un message d’espérance et de salut.


			L’unité et Jésus abandonné sont donc les mots-clefs de ce charisme, ainsi qu’on peut le voir dans tous les écrits de Chiara Lubich. C’est là que s’enracine la dimension universelle de ses principes, la force granitique de ses pages, ouvertes à tous, et la beauté de ses références, si par beauté divine l’on entend la communion trinitaire de Dieu, et par beauté divine et humaine, le visage de l’abandonné au calvaire, tel que nous le représente Michel Ange, sous les traits du Christ étendu sur les genoux de sa Mère, dans la Pietà (une image chère à Chiara). Son cri déchirant, devenu beau à cause de son abandon confiant entre les mains du Père, nous dit la possibilité de rendre beau tout visage humain marqué par la souffrance et le péché, dès lors qu’il est transfiguré par l’amour confiant qui s’en remet à Celui qui nous voit tous en son Fils et par Lui.


			Unité et Jésus abandonné. Entre ces deux pôles, qui s’attirent mutuellement en Christ, s’articulent tous les chemins de spiritualité, ceux de l’Église et des Églises, ceux des autres religions, ceux des valeurs spirituelles et humaines des personnes qui cherchent Dieu sans le savoir, si elles cherchent la vérité, puisque Dieu est vérité.


			Dans le creuset et le moule de ces deux expériences limites, nul n’est exclu ; tout y est contenu, tous y ont place. L’espérance est donnée à tout homme, quelles que soient ses limites, et quelle que soit sa situation de péché, car elle a été assumée et sauvée dans le Christ. Il y a déjà en acte la possibilité de vivre par anticipation la joie et la beauté de la communion trinitaire, et la terre devient un Ciel. Ce Paradis anticipé nous est donné par le Christ, en qui se réalise en vérité la prière du Seigneur : « sur la terre comme au Ciel ».


			Chiara Lubich a réussi, grâce à une forte intuition, à unifier les voies classiques de la vie spirituelle – purification, illumination, union – par la force de l’amour et de la charité qui à la fois purifie, illumine et unit à Dieu et en Dieu.


			En outre, elle a dépassé certaines tendances de l’ascèse classique. En proposant la règle d’or, la loi universelle de l’amour du prochain, elle a montré que ce dernier, loin d’être un obstacle sur le chemin vers Dieu, est sacrement de sa présence et compagnon dans le saint voyage vers Dieu. L’ascèse de la charité valorise la parole et non plus seulement le silence, la communion et non plus exclusivement la solitude, l’échange des expériences de vie et non plus seulement la prière silencieuse.


			La mystique chrétienne est la mystique de la vie simple de Jésus, qui apporte et communique la Trinité ; c’est celle de Marie, plongée dans le quotidien. Non pas une mystique nourrie de phénomènes insolites, ni de messages qui suscitent la curiosité ou la peur, mais une mystique de la vie sublime de Dieu dans le concret de la vie humaine, de l’humain transfiguré par le divin. Une mystique de l’amour et de la communion, avec la présence de Jésus au milieu de ceux qui sont unis en son nom (cf. Mt 18,20).


			La nouveauté de cette spiritualité de l’unité, son secret et son attrait résident dans le fait qu’elle opère un mouvement de réciprocité et de « périchorèse » entre toutes les valeurs, humaines et divines ; une divine révolution où tout est don et où tout retrouve dans l’unité son point d’arrivée et son point de départ.


			Le château intérieur de Thérèse d’Avila, tout entier consacré à l’expérience personnelle de Dieu, et qui a pour fruits la charité et l’apostolat et, même, une mystique du service, devient chez Chiara Lubich la parabole du « château extérieur » : Dieu établit sa demeure au milieu de nous, pour nous introduire dans la vie trinitaire. C’est là un idéal nouveau de sainteté communautaire, vécu par tous dans les nuances infinies de l’amour réciproque, selon le principe du dynamisme trinitaire de l’amour qui se réalise dans le don total de soi.


			À l’aube du troisième millénaire, il est beau de recueillir la sagesse humaine et divine que possède Chiara Lubich ; il est beau de recueillir sa pensée théologique, ses inspirations et ses intuitions mystiques, ses règles d’or pour une vie nouvelle, les paroles incarnées capables de susciter de nouveaux projets de société pour le présent et pour l’avenir.


			Entrer dans la vérité et dans la bonté de cette anthologie, c’est s’introduire, avec l’auteur, dans l’école de Dieu, qui est sagesse, vérité, et bonté infinies. Saisir la beauté de la pensée contenue dans ses écrits spirituels, c’est participer à la communion d’un Dieu qui est aussi beauté infinie et qui prépare pour nous les plus belles facettes de sa révélation. C’est aussi éprouver, dès les premières pages, la joie de l’Esprit, qui parle à notre esprit pour l’attirer vers ce bonheur caché au fond de notre cœur, en attente d’une parole de Dieu qui suscite et exauce nos désirs les plus secrets.


			Jesús Castellano,


			Consulteur auprès de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi,


			Vice-président de la Faculté de théologie


			et de l’Institut de Spiritualité des Carmes, Rome


		




		

			 


			Note de l’éditeur


			Les écrits de Chiara Lubich, rassemblés dans cette anthologie, ont été choisis et classés de manière à introduire le lecteur à la pensée spirituelle de l’auteur. Le parcours tracé par des « premières lueurs » de son chemin spirituel, riches d’expériences prophétiques. Suivant des développements imprévisibles, ce chemin se poursuit, toujours plus vaste et plus exigeant, jusqu’au but, tant attendu et tant désiré, de la rencontre finale avec Dieu.


			Nous avons voulu offrir ces éléments essentiels, afin qu’ils servent de repères dans cette vaste pensée, qui est expression du charisme de l’unité et fruit de l’expérience spirituelle de Chiara Lubich et du Mouvement dont elle est à l’origine. Les thèmes ont été divisés en trois parties.


			Avec la première partie – Une mystique pour le troisième millénaire – on pénètre d’emblée au cœur de ce charisme. Cette partie met en évidence quelques-uns de ses traits caractéristiques : sa polarisation sur l’unité et sur le visage du Christ crucifié abandonné, qui en est la clef ; sa dimension communautaire ; la place éminente qu’il accorde à Marie ; et la forme de donation à Dieu dont il est à l’origine dans l’Église : une « quatrième voie », le Focolare.


			La deuxième partie – Regard nouveau sur la foi – propose une relecture des réalités fondamentales de la révélation et de la vie chrétienne, à la lumière de la spiritualité de l’unité. À partir de la conviction que Dieu est amour, c’est la vocation de l’homme à être amour qui est évoquée. Sur ce chemin vers l’unité se détachent les points cardinaux de la spiritualité chrétienne : la volonté de Dieu, l’amour réciproque, Jésus crucifié et abandonné, la présence de Jésus dans ses disciples, la parole de vie, l’eucharistie, Marie, l’Esprit Saint, proposés dans la perspective nouvelle de l’unité.


			La troisième partie – Reflets de lumière sur le monde – illustre quelques conséquences d’ordre intellectuel et des implications concrètes du charisme de l’unité dans les domaines civil et ecclésial. Famille, jeunes, théologie, philosophie, pédagogie, psychologie, politique, économie, sciences de la communication, art, œcuménisme, dialogue interreligieux et dialogue avec des personnes de convictions et d’orientation culturelle différentes : tels sont quelques-uns des « mondes » abordés et éclairés par la pensée qu’engendre la vie du charisme de l’unité.


			Les écrits recueillis dans cette anthologie vont de lettres écrites dans les premiers temps de la naissance du mouvement des Focolari, à des discours publics tout récents. Un florilège bien fourni, donc, tant du point de vue du laps de temps qu’il couvre, de 1943 à nos jours, que pour la variété des genres littéraires des textes qui la composent. Le lecteur, en effet, aura la joie et la surprise de passer de « secrets murmurés à l’oreille » de quelques-uns, à des discours programmes ; de poésies d’une haute spiritualité à des moments de dialogue décontracté avec l’auteur ; d’aphorismes d’une signification éclatante, à des cours magistraux de haut niveau. L’ensemble donne une idée de la vaste production littéraire de Chiara Lubich, dont seule une petite partie a été publiée à ce jour.


			Pour ce volume, Chiara Lubich elle-même a revu quelques-uns de ses écrits. Ces modifications sont signalées dans les notes, à la fin de l’ouvrage, avec la mention « texte révisé ». Les renvois aux textes de Paul VI et de Jean-Paul II ont été repris et uniformisés d’après l’édition officielle de la Librairie du Vatican, jusqu’à 1998 inclus. Les notes de l’éditeur se distinguent des notes de l’auteur par l’abréviation « N.d.É. ». Sont aussi indiquées les références des textes déjà publiés en français.


			À la fin de ce volume, le lecteur trouvera en outre des points de repère bien utiles : une note biographique sur Chiara Lubich, une présentation synthétique du mouvement des Focolari et un abondant index thématique. Une bibliographie exhaustive des œuvres de Chiara Lubich vient encore compléter le volume ; les œuvres sont classées par genre littéraire, aussi bien pour les ouvrages en italien que pour ceux qui ont été traduits en français. Cette bibliographie est enrichie d’un choix des publications de différents auteurs concernant Chiara Lubich personnellement ou concernant son œuvre. Elle est suivie d’une brève sélection de livres s’inspirant du charisme de l’unité.


			Ma profonde et sincère gratitude va à Giovanni d’Alessandro de la maison d’éditions Città Nuova, à Luisa Del Zanna du secrétariat du Centre de l’Œuvre de Marie, à Carla Cotignoli du Service d’Information des Focolari, à Enzo Fondi, Giorgio Marchetti, Piero Coda, et à tous ceux – ils sont nombreux, en vérité – qui ont contribué à la préparation de ce volume. C’est grâce à leurs conseils, nombreux et précis, qu’il a été possible de tracer ce parcours dans la pensée de Chiara Lubich.


			Michel Vandeleene,


			Docteur en théologie spirituelle


		




		

			 


			« Tu sais, je passe par le monde. J’y ai vu beaucoup de belles et bonnes choses, les seules qui m’aient jamais attirée. Un jour, j’ai vu une lumière. Elle m’est apparue plus belle encore, et je l’ai suivie. Je me suis aperçue que c’était la Vérité. »


			D’une lettre de Chiara Lubich des années 1940


		




		

			 


			Première partie


			Une mystique pour le troisième millénaire


			Écrits qui conduisent au cœur du charisme de l’unité


		




		

			 


			L’aube


			Discours prononcé à l’hôtel de ville de Bologne, le 22 septembre 1997, à l’occasion de la remise de la distinction de la « Turrita d’argento ». Dans ce discours, Chiara Lubich évoque les étapes principales de son histoire, qui s’imbrique dans la naissance et la croissance du mouvement des Focolari.


			Je pense que l’accueil qui m’a été réservé, s’il concerne ma personne, s’adresse de manière particulière à ce que je représente : une Œuvre religieuse et sociale à la fois, le mouvement des Focolari, présent dans 182 pays, pratiquement dans le monde entier.


			C’est dans l’Église catholique qu’il est davantage présent, mais on le trouve aussi dans près de trois cents Églises et communautés ecclésiales, parmi les fidèles d’autres religions, ainsi que parmi des hommes de bonne volonté qui ne se réfèrent pas nécessairement à l’Éternel.


			Son but est l’unité, entre les personnes, les groupes, les villes, les peuples – une unité qui élimine toute discrimination. Son rêve pourrait s’exprimer ainsi : un monde uni, qui apporte beaucoup de bien sur cette terre.


			Un bien sans proportion avec ceux qui peuvent en avoir été les instruments. Il s’agit, semble-t-il, d’une œuvre de Dieu.


			Son succès est dû à un secret : un esprit évangélique actuel et moderne, une spiritualité évangélique, collective, qui a été appelée spiritualité de l’unité et qui donne naissance à un nouveau style de vie.


			Aujourd’hui, grâce à cette spiritualité, des hommes et des femmes du monde entier essaient lentement mais sûrement d’être, au moins là où ils se trouvent, semences d’un peuple nouveau, d’un monde plus uni, d’un monde plus solidaire, surtout des plus faibles et des plus pauvres.


			Avec une telle spiritualité, on peut contribuer partout sur cette terre à soutenir, avec davantage d’âme et d’amour, les efforts accomplis dans cette direction.


			Elle a une dimension communautaire prononcée. En effet, elle ne se vit pas de manière individuelle seulement, mais ensemble, à plusieurs. Fondamentalement, elle s’inspire de principes chrétiens, sans toutefois négliger les valeurs parallèles qui se trouvent dans d’autres religions et cultures. De ce fait, elle apporte l’unité dans tous les domaines en ce monde désireux de retrouver ou de consolider son unité.


			Pour expliquer cela, il me faudra raconter en partie l’histoire du Mouvement, car les points fondamentaux de cette nouvelle spiritualité se trouvent clairement dans son histoire.


			Le mouvement des Focolari a son origine à Trente (Italie). Je n’avais aucun projet à l’esprit, aucun programme. L’idée de cette Œuvre était en Dieu, le projet était au ciel. Ainsi en a-il été au début, comme tout au long des soixante années ou presque de son développement.


			Nous sommes en 1943. La guerre fait rage, à Trente comme ailleurs. Ruines, décombres et beaucoup de morts.


			Pour diverses raisons, j’entre en rapport avec des jeunes de mon âge. Un jour, je me trouve, avec mes nouvelles compagnes, dans une cave obscure, une bougie allumée et l’Évangile entre les mains. Je l’ouvre et lis la prière de Jésus avant qu’il ne meure : « Père… que tous soient un » (Jn 17,11.21). Ce n’est pas un texte facile, car nous ne sommes guère préparées, pourtant ces paroles semblent s’éclairer une à une et mettent en notre cœur la conviction que nous sommes nées pour cette page d’Évangile.


			Le jour de la fête du Christ-Roi, nous nous retrouvons autour d’un autel, pour dire à Jésus : « Toi, tu sais comment faire pour réaliser l’unité. Nous voici. Si tu le désires, emploie-nous. » La liturgie du jour nous frappe : « Demande-moi, et je te donne les nations comme patrimoine, en propriété les extrémités de la terre » (Ps 2,8).


			Nous le demandons. Dieu est tout-puissant.


			Les bombardements continuent et font disparaître les objets ou les personnes qui formaient un peu l’idéal de notre vie. L’une aimait sa maison, qui est dévastée. Une deuxième se préparait au mariage, mais son fiancé ne revient pas du front. Mon idéal était les études, mais la guerre m’empêche d’aller à l’université.


			Chaque événement nous touche profondément. La leçon que Dieu nous donne à travers les circonstances est claire : tout est vanité des vanités (Qo 1,2). En même temps, il fait naître en moi une question, pour chacune d’entre nous, mais aussi sa réponse : existe-t-il un idéal qui ne meurt pas, qu’aucune bombe ne puisse détruire, un idéal auquel nous puissions nous donner ? Oui : Dieu.


			Nous décidons alors de faire de Dieu l’idéal de notre vie. Et, au beau milieu de la guerre, fruit de la haine, Dieu se manifeste à nous comme Amour.


			Nos parents partis se réfugier à la montagne, nous restons à Trente, certaines à cause de leur travail, d’autres à cause de leurs études. Quant à moi, je reste surtout pour m’occuper du mouvement en train de naître. Un petit appartement nous accueille.


			Nous avons trouvé l’idéal pour lequel nous voulons vivre : Dieu, Dieu amour.


			Cependant, comment le mettre en pratique ?


			L’Évangile répond : « Il ne suffit pas de me dire : “Seigneur, Seigneur !” pour entrer dans le Royaume des cieux ; il faut faire la volonté de mon Père qui est aux cieux » (Mt 7,21). Il ne s’agit donc nullement de piété ni de sentimentalisme, mais de faire la volonté de Dieu. Voilà ce qui compte.


			Qui cependant allait nous dire ce qu’était la volonté de Dieu ?


			Chaque fois que hurlaient les sirènes, nous courions aux abris. Nous ne pouvions rien emporter d’autre qu’un petit livre : l’Évangile.


			C’est là que nous pouvions trouver ce que Jésus demandait, sa volonté.


			Nous ouvrions ce livre. Et voilà la merveille : ces paroles, que bien souvent nous avions entendues, s’illuminaient, comme si une lumière les éclairait. Nous les comprenions et une force – celle de l’Esprit, nous semblait-il – nous poussait à les mettre en pratique.


			Nous lisions : « Tu aimeras ton prochain comme toi-même » (Mt 19,19). Le prochain ? Où est notre prochain ?


			Il était là, à côté de nous. Il se trouvait dans la petite vieille qui, à grand-peine, se traînait à chaque fois jusqu’à l’abri. Il fallait que nous l’aimions comme nous-mêmes : l’aider donc, en la soutenant.


			Notre prochain était dans ces cinq enfants épouvantés serrés contre leur maman. Il fallait les prendre dans nos bras et les raccompagner jusqu’à leur maison.


			Notre prochain était cet infirme qui ne pouvait pas bouger de chez lui, sans protection, sans soins. Il fallait aller le voir et lui procurer les médicaments.


			Nous lisions encore : « Chaque fois que vous l’avez fait à l’un de ces plus petits, qui sont mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait ! » (Mt 25,40).


			À cause des circonstances terribles, les personnes qui nous entouraient souffraient de la faim, de la soif, elles étaient blessées, sans vêtements, sans logement. Nous préparions des marmites de soupe, que nous leur distribuions.


			Parfois des personnes dans le besoin frappaient à notre porte et nous les invitions à manger avec nous. Autour de la table, nous nous placions en alternant l’une d’entre elles puis l’une d’entre nous, et ainsi de suite.


			L’Évangile promettait : « Demandez, on vous donnera » (Mt 7,7 ; Lc 11,9). Nous demandions pour les personnes dans le dénuement et, à chaque fois, Dieu nous comblait : pain, lait en poudre, confiture, bois, vêtements, etc., que nous portions à ceux qui en avaient besoin.


			Voici un épisode emblématique : un jour, une personne dans le besoin demande une paire de chaussures de taille quarante-deux. L’une de nous, à l’église, s’adresse à Jésus dans le tabernacle : « Donne-moi, Seigneur, une paire de chaussures de taille quarante-deux pour toi dans cette personne. » Quand elle sort de l’église, une amie lui donne un paquet. Elle l’ouvre et trouve une paire de chaussures de taille quarante-deux.


			Il y aurait des milliers d’exemples semblables à raconter.


			« Donnez et on vous donnera » (Lc 6,38), lisons-nous un autre jour dans l’Évangile. Nous donnions. Il ne restait qu’un œuf dans la maison pour nous toutes ? Nous le donnions à quelqu’un qui était dans un grand dénuement. Le matin de ce même jour, une boîte pleine d’œufs nous était donnée. Et il en était de même pour beaucoup de choses.


			Jésus l’avait dit et il tenait maintenant sa promesse. L’Évangile était donc crédible, il était vrai.


			Une telle constatation nous donnait des ailes pour avancer sur le chemin que nous venions de prendre. Nous racontions à beaucoup ce qui arrivait chaque jour et les personnes en étaient émerveillées. De la sorte, touchés par la vérité de l’Évangile, beaucoup ont voulu faire la même expérience et suivre Jésus.


			Ces nouvelles expériences évangéliques se racontaient de bouche à oreille. Elles étaient comme un écho des paroles des apôtres : Christ est ressuscité. Nous disions : Christ est vivant !


			L’abri qui nous accueille n’est pas sûr. Nous sommes toujours face à la mort. Une question nous obsède : y a-t-il une volonté de Dieu qu’il lui plaise particulièrement que nous accomplissions ? Si nous mourions, nous voudrions l’avoir mise en pratique, au moins au cours des derniers instants.


			L’Évangile répond en parlant d’un commandement, dont Jésus dit qu’il est le sien et nouveau : « Voici mon commandement : aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. Nul n’a d’amour plus grand que celui qui se dessaisit de sa vie pour ceux qu’il aime » (Jn 15,12-13). Nous nous regardons les unes les autres en nous disant : « Je suis prête à donner ma vie pour toi, pour toi, pour chacune d’entre vous, toutes pour chacune. »


			Dans cette promesse, nous trouvons la réponse aux mille exigences quotidiennes de l’amour fraternel. Il ne nous est pas toujours demandé de mourir l’une pour l’autre, mais nous pouvons déjà tout partager : les préoccupations, les joies, les souffrances, les quelques biens, les petites richesses spirituelles. Nous nous rendons compte que notre vie fait comme un saut de qualité. Silencieusement, quelqu’un s’est introduit dans notre groupe, frère invisible. Il apporte une sûreté et une joie comme jamais nous n’en avions connues, une paix nouvelle, une plénitude de vie et une lumière incomparable. C’est Jésus qui réalise parmi nous ses paroles : « Là où deux ou trois se trouvent réunis en mon nom [dans mon amour], je suis au milieu d’eux » (Mt 18,20).


			Il avait dit aussi : « Qu’ils soient en nous eux aussi, afin que le monde croie que tu m’as envoyé » (Jn 17,21).


			Si le Christ est présent dans l’unité entre frères, le monde croit. C’est ce qui s’est passé autour de nous. Les changements radicaux, les conversions les plus diverses, se sont multipliés, des vocations en péril ont été sauvées, de nouvelles vocations sont nées.


			Au bout de quelques mois, environ cinq cents personnes s’efforcent de partager notre Idéal 4, des hommes et des femmes de tout âge et de toute condition sociale. Et, entre nous, tout est en commun, comme dans les premières communautés chrétiennes.


			Les paroles de l’Évangile sont uniques, passionnantes et incisives. Elles peuvent se traduire en vie, elles sont lumière pour tout homme qui vient en ce monde et donc universelles. Quand nous les vivons, tout change : notre rapport avec Dieu, avec notre prochain, avec nos ennemis.


			Ces paroles donnent leur juste place à toutes les valeurs et font tout déplacer, même un père, une mère, des frères, un emploi, etc., pour mettre Dieu à la première place dans le cœur de l’homme. Elles comportent, par conséquent, des promesses extraordinaires : le centuple sur cette terre et la vie éternelle.


			C’est un Évangile que nous ne connaissions pas auparavant. Plus de fausse piété, de rengaines de prières vides, de Dieu inaccessible ! Nous avons trouvé la religion de Jésus. C’est Dieu qui opère. Si nous le suivons, pour le peu que nous lui donnons, il nous comble de ses dons. Celui qui était seul se retrouve entouré de cent mères, de cent pères, de mille frères et sœurs, de tous les biens de Dieu, qu’il distribue alors à ceux qui n’ont rien.


			Il n’y a aucune situation humaine qui ne trouve une réponse explicite ou implicite dans ce petit livre qui rapporte les paroles de Dieu.


			Les personnes du mouvement s’y plongent, s’en nourrissent et se ré-évangélisent.


			La guerre touche à sa fin. Les adhérents du mouvement peuvent enfin se déplacer, pour leurs études, pour le travail ou pour aller apporter leur témoignage. Ils sont appelés, en effet, dans beaucoup de villes et de pays pour raconter ce qu’ils ont vu et vécu. Du nord au sud de l’Italie naissent des communautés sur le modèle de celle qui a surgi à Trente.


			À Trente et à Rome, forte de son expérience et de sa sagesse séculaires, l’Église étudie le nouveau mouvement de manière paternelle et l’approuve.


			Bonheur, découvertes, grâces, conquêtes : c’est l’Évangile, il n’y a pas de doute. Pourtant, dès le début, nous avons compris qu’il y a un autre côté de la médaille, que l’arbre a ses racines. L’Évangile couvre d’amour, mais il exige tout.


			« Si le grain de blé qui tombe en terre ne meurt pas, il reste seul, dit Jésus ; si au contraire il meurt, il porte du fruit en abondance » (Jn 12,24). Il faut donc mourir.


			« Tout sarment qui porte du fruit, [le Père] l’émonde, afin qu’il en porte davantage encore » (Jn 15,2). Il faut donc encore souffrir.


			Et cette Œuvre a fait l’expérience de la souffrance, sous diverses formes, comme conséquence de l’Évangile vécu. Avec la grâce de Dieu, chacun a su aimer la souffrance en faisant sienne la parole de Paul : « J’ai décidé de ne rien savoir parmi vous, sinon Jésus Christ, et Jésus Christ crucifié » (1 Co 2,2).


			Aimer le Christ crucifié dans chaque souffrance est un autre point fondamental de cette spiritualité.


			Le Mouvement, au cours de toutes ces années, s’est développé selon un dessein de Dieu précis, que nous ne connaissons jamais, même si de temps en temps il se dévoile à nos yeux. Diverses vocations ont pris forme parmi les adultes, les jeunes, les laïcs et les prêtres, chacune, à sa manière, entière. Ces vocations sont la véritable charpente de tout le Mouvement. Autour d’elles surgissent des mouvements à grande diffusion qui s’intéressent à la famille, aux jeunes, aux divers secteurs de la société et au monde ecclésial.


			Avec une diffusion que d’aucuns ont comparée à une « explosion », le Mouvement passe les frontières de tous les pays européens au cours de ses quinze premières années de vie. À la fin des années soixante, il arrive sur les autres continents.


			1960 a marqué une étape pour le Mouvement. Son esprit commence à pénétrer parmi nos frères chrétiens non catholiques.


			Je me trouve en Allemagne pour parler à un groupe de sœurs luthériennes. Trois pasteurs sont présents et s’étonnent du fait que des catholiques vivent l’Évangile avec autant d’intensité. En tout cas, ils sont frappés non seulement parce que nous parlons de l’Évangile, mais parce que nous voulons vivre l’Évangile. Immédiatement nous sommes invités à faire connaître notre expérience dans le monde luthérien.


			Par groupes, des luthériens viennent à Rome chaque année. Entre eux et nous s’établit une fraternité véritable, fondée sur l’amour et la vérité, qui jamais ne se tait. C’est pour cette raison qu’ils estiment le Mouvement. Des préjugés de plusieurs siècles tombent.


			Le cardinal Bea nous rappellera que, plus les chrétiens des diverses dénominations vivront l’Évangile, plus ils se rapprocheront les uns des autres, car en agissant ainsi ils deviennent plus semblables au Christ.


			Quelques prêtres anglicans assistent par hasard à une rencontre entre luthériens et catholiques. Ils sont touchés par l’atmosphère chaleureuse, où les uns et les autres se reconnaissent frères par le baptême, chrétiens trop longtemps séparés. Ils désirent eux aussi goûter les fruits d’une telle vie.


			À Londres, le 1er juillet 1966, ils m’invitent à une audience chez le primat de la Communion anglicane, qui était alors le Dr Michael Ramsey. Il me dit : « Je vois la main de Dieu dans cette Œuvre » et m’encourage à faire connaître le Mouvement dans l’Église d’Angleterre.


			Ensuite, ses successeurs, l’archevêque Coggan, puis le Dr Runcie et enfin le Dr Carey, sont devenus des amis du Mouvement, qui se développe parmi les anglicans, les presbytériens, les baptistes, etc.


			En Australie, en Amérique du Nord et du Sud, les dénominations touchées par la vie du Mouvement sont nombreuses.


			En juin 1967, le patriarche Athénagoras, ayant entendu parler du Mouvement, m’attend. C’est une des plus grandes figures de ce siècle. Pourtant il veut être – et il le répétera toujours – un simple focolarino.


			C’est à travers lui que les Focolari se développent parmi les orthodoxes en Orient.


			Son successeur, le patriarche Démétrios 1er, et sa sainteté Bartholomée 1er, patriarche actuel, continuent sur la même ligne.


			En même temps, la diffusion mondiale du Mouvement place ses membres en contact direct avec des personnes qui appartiennent aux grandes religions du monde.


			Deux exemples :


			Il y a quelques mois, je me suis rendue en Thaïlande. J’avais été invitée par des moines bouddhistes à prendre la parole à Chiangmai, dans une université bouddhiste du nord du pays, devant un public d’étudiants et de professeurs, puis dans un temple devant des moines, des moniales et des laïcs bouddhistes.


			Ce fait est d’autant plus insolite et surprenant que l’on m’avait demandé de raconter mon expérience spirituelle. Or tout un chacun sait que je suis chrétienne. Comment une chose pareille était-elle donc possible ?


			On comprend mieux quand on sait ce qui s’est passé auparavant.


			Après avoir connu des membres de notre mouvement en Asie, un Grand Maître bouddhiste et son disciple, personne d’une vive intelligence et d’une grande ouverture, ont voulu se rendre en Italie dans l’une de nos cités pilote. Il s’agit de Loppiano, près de Florence, où près de huit cents habitants s’efforcent de vivre fidèlement l’Évangile, dans le but de parvenir à l’unité.


			Le Maître et son disciple furent profondément touchés par l’amour qu’ils trouvèrent là et par l’unité de tous les habitants de Loppiano. Le disciple raconte : « Je mettais mes chaussures sales à la porte et, le matin, je les retrouvais nettoyées. Je mettais mon vêtement sale devant la porte. Le matin, je le retrouvais nettoyé et repassé. Ils savaient que j’avais froid, car je viens du Sud-Est asiatique. Ils augmentaient le chauffage et me donnaient des couvertures supplémentaires… Un jour, je leur ai demandé : “Pourquoi agissez-vous ainsi ?” Ils m’ont répondu : “Parce que nous t’aimons”. » Ce disciple en a été bouleversé.


			Ainsi éclairés sur diverses vérités du christianisme, dans l’enthousiasme de l’expérience qu’ils venaient de faire, ils m’ont invitée à parler chez eux de cette découverte formidable : l’amour et l’unité.


			Mon séjour en Thaïlande a été, par la grâce de Dieu et pour sa gloire, un véritable succès. Une voie s’est ouverte pour un dialogue profond et enrichissant. Nous aussi, en effet, nous avons admiré leur bonne volonté, leur vie ascétique qui a un côté héroïque, et leur sagesse.


			Nous avons en projet maintenant de développer ces relations fraternelles.


			Voici le second exemple :


			Après avoir connu les Focolari, le fondateur d’un grand mouvement musulman de deux millions d’Afro-Américains, l’Imam W. D. Mohammed, successeur de Malcolm X, m’a invitée, le 18 mai dernier, à la mosquée de Harlem, à New York, pour parler à trois mille de ses fidèles de l’unité et de la façon dont nous la vivons. Là aussi l’adhésion a été unanime. Depuis, le fondateur et les membres de son mouvement désirent construire avec nous un monde nouveau, plus uni. Et maintenant, cette unité vivante et frémissante entre blancs et noirs commence à se faire entendre aux États-Unis.


			Beaucoup de personnes non croyantes, mais de bonne volonté, s’engagent elles aussi dans le Mouvement pour la sauvegarde des valeurs communes : la solidarité, la paix, les droits de l’homme, la liberté.


			Bien plus, elles se lancent, avec tous les autres, dans des actions sociales et dans l’Économie de communion 5.


			Cependant, quels sont les effets produits par le Mouvement ?


			Ses fruits sont sans nombre. Ce sont d’abord, comme déjà au tout début, des changements radicaux. Pour le dire en termes religieux, ce sont d’innombrables conversions à Dieu, ou tout au moins vers le bien. Il se forme ainsi des citoyens qui vivent avec la conscience renouvelée et profonde de leurs devoirs.


			Pour commencer par les plus jeunes, qui sont l’espoir de demain, les adolescents ne sont plus immatures, mais des membres à part entière de la vie religieuse et civile. Ils savent faire face à la souffrance, aiment être « différents » car, tout en étant dans le monde, ils ne sont pas du monde et n’absorbent pas ce que le monde pourrait leur offrir de négatif.


			Les jeunes visent les sommets. Ils se préparent sérieusement à l’avenir et réalisent des micro-projets dans tous les domaines pour la sauvegarde des valeurs.


			Hommes et femmes travaillent pour la cité des hommes et, quand ils lèvent le regard, se rendent compte qu’ils l’édifient et en sont créateurs avec Dieu.


			Des familles désagrégées par les séparations et les divorces se recomposent et adoptent des enfants.


			Naturellement, le monde social aussi est pénétré par cette spiritualité collective, depuis le monde de l’économie et du travail jusqu’à celui de la politique et de l’éthique, en passant par la santé, l’éducation, l’art, etc.


			Dans l’Église, les vocations augmentent. Groupes de prêtres et séminaires sont des centres de rayonnement de l’Évangile et apportent une contribution importante à l’édification de la cité du ciel.


			Les religieux s’aperçoivent qu’ils deviennent davantage frères et assistent au renouvellement de leurs communautés. Découvrant de manière nouvelle leurs fondateurs ainsi que leurs règles, ils accentuent leur unité avec leurs supérieurs et, parmi eux, naissent de nouveaux appels. Et ainsi de suite.


			Nous pourrions continuer…


			L’unité est la caractéristique commune qui résume tout notre Idéal et, si l’on observe le Mouvement et ses effets, on peut le voir comme un chemin de retour vers les origines.


			Combien de divisions dramatiques, quelle pauvreté, quelles crises le monde ne connaît-il pas du fait qu’il est noyé dans la sécularisation, le matérialisme et l’indifférence !


			Or nous voyons les situations s’inverser. Le monde retourne à l’unité de la famille humaine, comme Dieu l’a créée.


			Que Dieu, Père de tous, veuille bien féconder notre travail, ainsi que celui de tous ceux qui sont engagés, comme nous, dans de grandes œuvres. Que l’on puisse, comme l’a dit Jean-Paul II à l’ONU pour le cinquantenaire de sa fondation, « construire au cours de ce nouveau siècle, au cours de ce prochain millénaire, une civilisation digne de la personne humaine…


			« C’est à notre portée et c’est notre devoir, a-t-il ajouté. En agissant ainsi, nous pourrons nous rendre compte que les larmes de ce siècle ont préparé le terrain d’un nouveau printemps de l’esprit humain 6. »


			C’est ce que nous voulons tous espérer.


			


			

				

					(4) Dans les écrits de Chiara Lubich, le terme « Idéal » désigne toutes les idées qui semblent avoir été suggérées par l’Esprit Saint pour la fondation et la vie du mouvement des Focolari. Elles concernent sa spiritualité et sa structure (N.d.É.).


				


				

					(5) Pour le projet Économie de communion, cf. infra, pp. 360-373.


				


				

					(6)  D’après Insegnamenti di Giovanni Paolo II, XVIII, 2 (1995), Cité du Vatican 1998, p. 744.


				


			


		




		

			 


			Un nouveau style de vie chrétienne


			Discours prononcé à l’UNESCO, le 17 décembre 1996, à l’occasion de la remise du Prix pour l’éducation à la paix.


			Je ne parlerai pas de l’histoire ni de la structure du mouvement des Focolari, mouvement qui n’est qu’un instrument pour apporter à notre époque l’unité et la paix aux côtés de bien d’autres organisations es­ti­mables et précieuses […]. Je voudrais plutôt parler du secret de sa réussite.


			Cette réussite tient à un nouveau style de vie qu’ont adopté des millions de personnes. Inspiré par les principes fondamentaux du christianisme, sans négliger pour autant les valeurs parallèles présentes dans d’autres religions et cultures, mais plutôt en les mettant en évidence, ce style de vie apporte justement la paix et l’unité dans notre monde, qui a tant besoin de retrouver et de consolider cette paix.


			Il s’agit d’une nouvelle spiritualité, actuelle et moderne : la spiritualité de l’unité.


			Or l’unité, et la paix qui en découle, sont-elles d’actualité ?


			Comme nous pouvons tous le constater, le monde aujourd’hui est marqué par de fortes tensions entre le Nord et le Sud, au Moyen Orient, en Afrique, par des guerres et la menace de nouveaux conflits ainsi que par d’autres maux caractéristiques de notre époque. C’est un fait. Pourtant, malgré tout, de manière paradoxale, le monde tend vers l’unité et donc vers la paix : c’est un signe des temps.


			Un exemple en est, dans le domaine religieux, la Conférence Mondiale des Religions pour la Paix.


			Dans le monde chrétien, l’Esprit Saint, qui pousse les diverses Églises et communautés ecclésiales vers l’union, en est un autre, après des siècles d’indifférence et de luttes.


			Le Conseil Œcuménique des Églises en est encore un exemple.


			Paul VI l’a affirmé et ses enseignements sont pétris de l’idée de l’unité. Jean-Paul II maintenant, par ses voyages dans le monde entier, par son accueil universel de tous les peuples, personnifie vraiment ce concept.


			Les documents du concile Vatican II reviennent régulièrement sur cette idée.


			Cette aspiration du monde à l’unité se trouve aussi dans des idéologies, désormais dépassées presque partout, qui cherchaient à résoudre les grands problèmes contemporains de manière globale.


			Dans le domaine politique, un autre exemple en est donné par les pays d’Europe qui s’efforcent de s’unir.


			Ce sont aussi les nombreuses associations et organisations internationales qui font du monde une communauté ou une famille, de même que les moyens de communication qui favorisent l’unité.


			Oui, cette aspiration existe dans le monde et c’est dans ce contexte que s’inscrivent le mouvement des Focolari et sa spiritualité.


			Cette spiritualité n’est pas vécue de manière individuelle seulement, mais par plusieurs personnes ensemble. Elle possède en effet une dimension communautaire très nette.


			Ses racines plongent dans l’Évangile, dans certaines paroles et réalités qu’il contient et qui sont liées les unes aux autres.


			Cela suppose avant tout que ceux qui partagent cette spiritualité aient une considération profonde de Dieu dans ce qu’il est véritablement : Amour, Père.


			Comment serait-il, en effet, possible d’imaginer la paix et l’unité dans le monde sans la vision de toute l’humanité comme une seule famille ? Et comment la voir telle sans la présence d’un Père pour tous ?


			Cela demande donc d’ouvrir son cœur à Dieu Père, lui qui n’abandonne certes pas ses enfants à leur destin, mais désire les accompagner, les protéger et les aider. Il ne charge pas leurs épaules de fardeaux trop lourds, mais il est plutôt le premier à les porter. Croire à son amour est impératif dans cette nouvelle spiritualité, croire que nous sommes aimés par lui personnellement et immensément.


			Comme il nous connaît au plus intime de nous-mêmes, il suit chacun de nous dans les moindres choses, il va jusqu’à compter les cheveux de notre tête… Il ne laisse pas à la seule initiative des hommes le renouvellement de la société, il s’en occupe lui-même.


			Croire. Et, parmi les mille possibilités que l’existence nous offre, choisir Dieu comme l’Idéal de notre vie. Cela signifie nous mettre de manière intelligente dans l’attitude que tout homme prendra un jour en parvenant au destin auquel il a été appelé, c’est-à-dire à l’Éternité.


			Il est évident qu’il ne suffit pas de croire à l’amour de Dieu, il ne suffit pas de le choisir comme Idéal. La présence et les attentions d’un Père pour tous demandent de chacun qu’il se montre fils, qu’il aime le Père à son tour, qu’il réalise jour après jour le dessein d’amour que le Père imagine pour chacun, c’est-à-dire qu’il fasse sa volonté.


			Or nous savons que la première volonté d’un père est que ses enfants se traitent en frères, s’aiment les uns les autres. Il faut donc qu’ils connaissent et pratiquent ce que l’on pourrait appeler l’art d’aimer.


			Cela nous demande d’aimer en premier, sans attendre que l’autre nous aime.


			Cela nous demande d’aimer chacun comme nous-mêmes, car « toi et moi, disait Gandhi, nous ne sommes qu’une seule chose. Je ne peux pas te faire du mal sans me blesser moi-même 7 ».


			Cela signifie aussi savoir « se faire un » avec les autres, c’est-à-dire assumer leurs fardeaux, leurs préoccupations, leurs souffrances et leurs joies.


			Si cet amour est vécu par plusieurs personnes, il devient réciproque. Et le Christ, le « Fils » par excellence du Père, le Frère de tout homme, a laissé cette règle pour l’humanité : l’amour réciproque. Il savait bien qu’elle était nécessaire pour que la paix et l’unité règnent dans le monde, pour que le monde ne forme qu’une seule et même famille.


			Certes, pour ceux qui s’efforcent aujourd’hui de déplacer les montagnes de haine et de violence, la tâche est immense et harassante. Pourtant ce qui est impossible à des millions d’êtres humains isolés et divisés semble devenir possible à ceux qui ont fait de l’amour réciproque, de la compréhension réciproque, le moteur de leur vie.


			Pour quelle raison ? Il y en a une.


			Un élément précieux de cette nouvelle spiritualité, lié à l’amour réciproque et annoncé lui aussi dans l’Évangile, surprend et émerveille. Il y est dit que, si deux ou trois personnes s’unissent dans un amour véritable, le Christ, qui est la Paix, est présent parmi elles. Quelle meilleure garantie pour ceux qui désirent être instruments de fraternité et de paix ?


			S’il apporte tant de joie à ceux qui la mettent en pratique, cet amour réciproque et cette unité demandent un engagement, un entraînement quotidien et de l’abnégation.


			C’est là qu’apparaît, pour nous chrétiens, une parole pleine de lumière et pourtant dramatique, une parole dont le monde ne veut pas entendre parler, car elle semble un non-sens absurde et stupide.


			Il s’agit de la croix.


			On ne fait rien de bon, d’utile et de fécond en ce monde si l’on ne connaît pas, si l’on ne sait pas accepter la peine, la souffrance, en un mot : la croix.


			S’engager à construire la paix n’est pas une mince affaire ! Il faut du courage, il faut savoir souffrir.


			Cependant si les hommes acceptaient la souffrance par amour, la souffrance que demande l’amour, celle-ci pourrait devenir l’arme la plus puissante pour donner à l’humanité une très grande dignité : celle d’être non pas un ensemble de peuples placés les uns à côté des autres, mais un seul peuple, une famille.


			D’ailleurs, Dieu, qui est Père, ne nous a pas laissés sans aide sur ce chemin ardu. Nous connaissons les moyens que l’Église met à la disposition des chrétiens.


			Nous n’oublions pas non plus Marie, qui est aimée, vénérée et qui est aussi présente dans d’autres religions. Elle est la mère du Christ et de tout homme. Chez elle, nous pouvons trouver inspiration, réconfort et soutien. C’est le rôle d’une mère que de construire et reconstruire sans cesse la famille.


			Cette spiritualité communautaire n’est pas liée nécessairement au mouvement des Focolari. Elle est universelle et peut donc être vécue par tous.


			C’est par ce biais, en effet, que se sont ouverts des dialogues féconds avec des fidèles d’autres religions et des personnes de toutes cultures. Ils y trouvent, soulignées, les valeurs auxquelles ils croient eux-mêmes. Ensemble nous marchons vers la plénitude de l’unité, à laquelle tous nous tendons.


			À cause de cette spiritualité, des hommes et des femmes du monde entier s’efforcent aujourd’hui d’être, où qu’ils se trouvent, semences d’un peuple nouveau, d’un monde plus uni, d’un monde de paix, solidaire des petits et des pauvres 8.


			


			

				

					(7) Cité in W. MÜHS, Parole del cuore, Milan 1996, p. 82.


				


				

					(8) D’après NuUm, 18 (1996/6), 108, pp. 639-644.
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